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Sa voie semblait toute tra-
cée : des études aux États-
Unis puis une école d’ingé-
nieurs à Paris débouchant

sur une activité de consultant 
dans la gestion environnementa-
le. Mais Franck Vogel, originaire 
d’une famille de viticulteurs de 
Traenheim, se sentait la fibre
buissonnière.
En 2002, il cède aux sirènes du 
voyage et se lance dans un tour du
monde en stop avec une poignée 
de dollars en poche. « J’ai décou-
vert à ce moment-là combien le 
langage de la photographie me 
fascinait. C’était cela que je vou-
lais faire plutôt que de poursuivre 
dans l’ingénierie », raconte-t-il 
aujourd’hui.

Tatars de Crimée, 
albinos de Tanzanie, 
Bishnoïs du Rajasthan : 
un rapport engagé
à la photo

Son rapport à la photo ne pouvait 
s’exercer indépendamment d’une 
volonté de partager une expérien-
ce. Plus que la belle image, Franck
Vogel entend saisir celle qui fait 
sens, informe ou dénonce. Derriè-
re l’œil du photographe, le journa-
liste n’est jamais très loin.
« Au regard de ma formation, 
c’était un virage total », reconnaît-
il, évoquant des années de galère 
dans un milieu où la concurrence 
est redoutable. Mais il sait jouer 
des coudes : il s’intéresse aux res-
taurateurs d’églises orthodoxes en
Albanie, à leurs fondateurs, les 
Aroumains, ou aux Tatars de Cri-
mée déportés par Staline. Ses ima-
ges commencent à être publiées.
Mais le sujet qui va changer sa vie,

le propulser sur le devant de la 
scène, c’est son enquête sur les 
Bishnoïs. « Le premier peuple éco-
logique au monde, qui vit depuis 
quelques siècles dans un territoire
du Rajasthan et applique des rè-
gles respectueuses de la nature. 
Ces gens-là considèrent qu’un ar-
bre ou un animal méritent la mê-
me attention qu’un être humain. À
titre d’exemple, 10  % de leurs 
récoltes sont offertes aux ani-

maux sauvages », explique-t-il. Il 
y effectuera trois séjours de deux 
mois alimentant un reportage 
acheté en France par le magazine 
Géo, mais aussi de nombreux ti-
tres de la presse internationale. 
« Le sujet a été repris dans plus de
40 pays », dit-il, non sans fierté. 
Un documentaire, diffusé par
France 5, dont il est l’auteur et le 
co-réalisateur, lui vaudra les prix 
Phoenix d’Or 2011 et Terre Sauva-
ge 2013.
Cela lui ouvre des portes et confor-
te sa vocation de photographe et 
d’auteur. Un reportage sur le mas-
sacre des albinos en Tanzanie 
s’inscrira encore dans une volonté
de sensibilisation de l’opinion in-
ternationale à un drame mécon-
nu. Franck Vogel est alors à l’affi-
che de Visa pour l’image, des 
Rencontres d’Arles, du festival de 
Pingyao en Chine… Un livre en 
offrira également une synthèse – 
Je ne suis pas un talisman, 2012.
Ce rapport à une photo qui dit les 
travers de ce monde, dénonce les 
dégâts écologiques et humains, 

Franck Vogel le développe actuel-
lement dans une série consacrée 
aux questions de l’accès à l’eau et 
de la situation préoccupante de 
certains grands fleuves.
Après s’être intéressé au Nil et au 
Brahmapoutre, c’est auprès du Co-
lorado qu’il a enquêté. Les prélè-
vements que subit ce fleuve sont si

importants qu’il ne parvient mê-
me plus à se jeter dans la mer.
« Le delta est totalement asséché. 
Sur les cent derniers kilomètres, le
Colorado n’existe tout simplement
plus », raconte Franck Vogel. Plus 
que la ponction des villes situées 
sur son parcours, c’est l’agricultu-
re et l’élevage qui sont responsa-

bles de 70 % du prélèvement de 
son eau. « La luzerne, destinée au 
bétail et principalement à l’expor-
tation vers la Chine et le Japon, 
exige énormément d’eau. Le résul-
tat est catastrophique », poursuit 
Franck Vogel, qui rappelle que 
pour obtenir 200 grammes de 
viande, 3 500 litres d’eau sont né-
cessaires.
Que ce fleuve mythique des États-
Unis, qui jaillit des Rocheuses
pour rejoindre le golfe de Califor-
nie, soit sacrifié aux intérêts 
« d’environ 300 familles » en dit 
long sur le primat d’un consumé-
risme effréné et d’intérêts particu-
liers au détriment de trésors écolo-
giques qui constituent le bien 
commun de l’humanité. « Des 
voix se sont fait entendre, dont 
celle de Robert Redford, mais en 
pure perte », déplore Franck Vo-
gel.

Des images exposées 
et en visite virtuelle

Au regard de l’orientation de son 
travail, retrouver le photographe 
alsacien au Pavillon de l’eau, à 
Paris, n’étonnera donc pas vrai-
ment. Une trentaine d’images y 
sont exposées, auxquelles s’ajou-
tent celles disponibles via une ap-
plication numérique Immersion to-
ols  permettant des visites 
virtuelles en réalité augmentée. À 
la démesure des paysages, à la 
splendeur minérale d’un Grand
Canyon que le Colorado a mis 
40 millions d’années à creuser, 
répond la beauté vénéneuse d’un 
delta asséché par une surexploita-
tion étalée sur quelques décennies
seulement.
Malheureusement, en cette aube 
du troisième millénaire, les fleu-
ves en péril ne manquent pas. Le 
Mékong sera la prochaine destina-
tion de Franck Vogel. « Il nourrit 
plusieurs dizaines de millions de 
personnes. Les réserves en pois-
sons y sont menacées. Il faut sa-
voir que là-bas, la consommation 
moyenne annuelle par habitant 
est de 60 kilos quand elle n’est 
que de 18 kilos en Europe. »
Il y a presque 15 ans, Franck Vogel
avait pris la route pour être à 
l’écoute du monde. Depuis, il n’a 
pas arrêté. Il en a juste fait son 
métier. R

SERGE HARTMANN

Q Jusqu’au 30 décembre au Pavillon 
de l’eau/Eau de Paris, 77 avenue de 
Versailles (16e) à Paris. Du lundi au 
vendredi, de 10 h à 18 h. Entrée libre. 
@ www.franckvogel.com

La traversée du Grand Canyon. Il aura fallu 40 millions d’années pour que le Colorado puisse se frayer un passage dans la roche. 
Et quelques décennies pour empêcher l’un des fleuves mythiques des États-Unis de rejoindre la mer. ©FRANCK VOGEL.

Il était programmé pour devenir ingénieur. Une conscience environnementale militante et une passion pour la photographie 
allaient le détourner de ce chemin. L’Alsacien Franck Vogel, 38 ans, expose à Paris, au Pavillon de l’eau, un travail édifiant 

consacré au Colorado, « le fleuve qui n’atteint plus la mer ».

PHOTOGRAPHIE  Franck Vogel expose au Pavillon de l’eau à Paris

Auprès des fleuves
qui se meurent

Franck Vogel. D.R.

UN ALSACIEN AMI DES BISHNOÏS
Il est assis en tailleur, turban rouge noué autour de la tête, visage 
radieux, au milieu de dignitaires bishnoïs. Ce jour-là, le 4 octobre 
2013, l’Alsacien Franck Vogel était honoré de la plus haute distinc-
tion accordée par cette minorité du Rajasthan pour avoir contribué à 
mieux faire connaître sa culture par ses reportages diffusés à travers 
le monde entier. Depuis, Franck Vogel a poursuivi un travail qui en 
fait un interlocuteur crédible dans le domaine de l’environnement. 
Ainsi a-t-il été invité à l’université de Columbia (New York) lors d’une 
conférence organisée en partenariat avec le Earth Institute (2015) ou 
sur le plateau de BBC News à Singapour tandis que Green Cross, 
l’ONG de Mikhaïl Gorbatchev pour l’environnement en a fait son 
ambassadeur.

Le barrage de Glen Canyon et le lac Powell. Ce dernier ne cesse 
de baisser depuis dix ans.  © FRANCK VOGEL


